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L'HOMME AU CAPUCHON ROUGE 
DRAME EN TROIS ACTES ET CINQ TABLEAUX 

Par Charles B U E T 
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Dans ce drame historique, M . Charles Buet fait revivre l'un.dès 
épisodes les plus émouvants des dernières luttes féodales1, à la fin 
du quinzième siècle : le meurtre du baron de Menthon par le sei­
gneur de Conipey. Néanmoins les tendres sentiments atténuent 
l'effet terrible de quelques scènes, et la note comique permet au 
rire de se mêler aux larmes. Destinée aux cercles, aux collèges, la 
nouvelle œuvre de l'auteur du Prêtre demeure irréprochable dans 
le fond comme dans la forme, et promet de beaux succès à la jeu­
nesse appelée à l'interpréter. Il va sans dire que tout instructive 
qu'elle soit, cette pièce n'a rien que d'attrayant, et qu'elle fournira 
un spectacle admirable, soit par la noblesse et la beauté du style, 
soit par la beauté du décor. 

Elle peut être, du reste, montée sans grands frais. 

D U M Ê M E A U T E U R : 

UN MOINE A R T I S T E 
S A Y N È T E E N UN A C T E 

U n volume in-12 \ f r . n 

C'est une échappée sur la vie artistique des cloîtres, au seizième 
siècle, que nous donne M . Charles Buet. L'originale et curieuse 
figure du moine Damien, la silhouette fière de Charles-Quint, les 
personnages du duc de Perrare et de quelques autres, font de cette 
courte saynète une œuvre des plus attrayantes. Assez longue pour 
composer un spectacle, avec des intermèdes; assez courte pour ne 
point lasser la curiosité du spectateur; n'exigeant ni grande mise 
eu scène, ni dépenses de costumes, cette pièce obtiendra sûrement 
une grande faveur dans les cercles, les collèges, lés distributions 
de prix. 
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PERSONNAGES 

M« PI .UMEDOIE, no ta i r e . 
PASCAL., un do ses c l e r c s , 

(Jiôles au deuxième acte.) 

T I M O ' . É O N , é tudiant , bossu mi l l ionna i re , 
ARCAUl i , — — v i l l a g e o i s . 
Gll.BElVr, — — b è g u e . 
A l . B A N , — — a n g l a i s . 
B A B Y M . S , — — a u v e r g n a t . 
G A E T A N . — — vieux b o u r g e o i s . 
L E O N A R D , — — b e l g e . 
I S I D O R E , — — gascon . 
ZKHHYRIN, — — a l l e m a n d . 
R A T O N , cuisinier n è g r e (I) de T imoléon . 
Vu COMMISSAIRE DB POLIGK. 

O n peut ajouter encore d 'autres b o s s u s , m a i s ils n e d i r o n t r i en , ou 
n o f e r o n t que r épé t e r le dernier mot de celui qu ' i l s a c c o m p a g n e r o n t . 

t . Cet te farce es t ainsi p a r t a g é e : o . les E t u d i a n t s ; - b. les Bossus; 
— c . le Nota i re . — 2 Un simple a p p a r t e m e n t d ' é tud ian t sutl i t . -
3 . P o u r dis t inguer l 'étude du no ta i re , il sultit encore de que lques pupi­
t r e s ou tables à é c r i r e . — 4. On peut s e p a s s e r de tout d é c o r . 

E n définitive, pas d ' au t res frais q u e des f ra i s d ' en t ra in e t de ga l i é 

(1) S i ce rôle de nèg re est difficile, q u a n t a la cou leur , il n'y a qu'à 
c o n s e r v e r le te int n a t u r e l de l ' a r t i s te , s au f â modifier q u e l q u e s pa ro le» . 
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ACTE PREMIER 

L E S É T U D I A N T S 

SCÈNE PREMIÈRE 

TIMOLÉON, puis RATON. 

T I M O L É O N ; il est assis à sa table de travail. 
Il appelle. 

Ralon ! Es-tu là, jeune et intéressant cloporte? 

R A T O N ; il sort de la coulisse. 
Présent, patron. 

TIMOLÉON 

Avance au rapport, et saisis,bien le nœud de la 
situation ; Primo : Je réunis ce soir la fleur de mes 
amis ; — Secundo : pour ; — Tertio : fêter la Saint-
Timoléon; — Quarto: or sus donc; — Quinto : il 
me faut un punch, mais un punch, vois-tu bien, qui 
soil unique dans l'histoire. 
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BATON 

V a bien, patron. Raton a été maitre-coq à bord 
de l'Albatros, ousqu'il a fait des punchs que les 
officiers se lèchent encore les doigts. 

TIMOLÉON 

E h bien ! sois digne des étudiants de Québec . . 

RATON 

V a bien, patron. Raton se charge de les gr iser de 
père en fils. {Il sort.) 

S C È N E II 

TIMOLÉON, seui. 

TIMOLÉON, riant. 
A la bonne heure ! Entre temps, une partie de 

fou rire, c'est un bouquet que l'on cuei l le sur les 
chemins de l 'existence. Incomparable pour la santé. 
Parole d'honneur ! J'en veux aux médecins . Ils sont 
gais comme des cimetières. A peine se montrent-
ils, que vous voyez pousser des cyprès autour de 
votre lit. Faites donc rire, messieurs l es hommes 
de l 'art! Faites donc r ire. S i j ' é ta i s médecin , je 
traiterais mes clients au gaz hilarant. Par lez-moi 
d'une infusion de fou r i re ! . . . (On chante au dehors. 
— Timoléon écoute, puis, continue.) E n effet ! c'est 
la fleur de mes amis. Entendez-vous ces ross ignols? 
Quels beaux caractères I... {Ils arrivent.) 
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SCÈNE III 

TIMOLÉON, tous ses amis, sauf PASCAL. 

(Us entrent bras dessus, bras dessous, chantant très gaiment, 
avec des accords de fantaisie, et disposés à rire comme.... 
des fous.) 

Quand un gendarme rit 
Dans la gendarmerie, 
Tous les gendarmes rient 
Dans la gendarmerie. 

(Timolèon se mêle au concert, et les joyeux compères 
reprennent de plus belle.) 

Quand un gendarment, etc... 

TOUS, agitant leurs chapeaux et criant. 
Vive la Saint-Timoléon! Vive la Saint-Timoléon ! 

Vive la Saint-Timoléon I 

A R C A D E 

Un ban à l 'aimable hôte de ces lieux. 

TOUS, ils battent le ban connu; 

Pan panpan panpan 1 — Pan panpan panpan I —-
Pan panpan panpan ! — Pan ! 

TIMOLÉON 

Vive surtout le punch qui va flamber, hein, mes 
galants! N'importe.. . touchez là (il leur tend la main) 
puisque vous m'avez touché ici. (Il montre son cœur. ) 
Timoléon vous offre le sel et le poivre de l 'hospi­
tali té. 

(Les amis déposent, où cela tombe, cannes et cha­
peaux. Les uns s'asseyent, les autres flânent, 
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formant de petits groupes, s'interrompant récipro­
quement par de gais calembours. Ils rient, applau­
dissent, etc., même quand ce n'est pas indiqué. Ce 
premier acte manquant d'action, il faut y suppléer 
par d'aimables drôleries.) 

G I L B E R T , répliquant, à Timoléon. 

Avec son cœur ? 
T I M O L É O N 

Et son amour ! ... Eh bien ?... et Pascal? 

T O U S , Us répondent tour à tour sur des tons divers et 
risibles. 

Pas vu ! P a s vu ! 

T I M O L É O N , riant. 
Sont-ils drôles ! — Après ça, en quali té de poète, 

Pascal habite la lune . . . 
A L B A N 

... De sorte qu'i l peut a l ler coucher sans chan­
delle. 

I S I D O R E 

Ça commence bien. 

Z É P H Y R I N 

Alban!... Voyez donc! . . . Qui l 'eût c r u ? . . . 

T O U S , drôlement. 
Lustucru ! 

T I M O L É O N , continuant. 
J e parie qu ' i l chasse la r i m e . . . 

B A B Y L A S 

. . . Et tue la raison. 

T I M O L É O N 

", Fi ! le méchant 1 — C'est u n distrait , un or ig inal . 
Au demeurant , le plus charmant garçon de Québec. 
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T O U S 

Bravo ! bravo ! 
T I M O L É O N 

Figurez-vous que, l a semaine dernière , i l s'était 
mis en tête de composer u n poème épique sur la 
maniè re dont M" Plumedoie , son patron, bourre sa 
pipe. 

L É O N A R D , faisant Vignorant. 

Comprends pas . M" Plumedoie met sa pipe dans 
une bourse ? 

I S I D O R E 

Bourse à pipe. (Il rit très fort.) Ah 1 a h ! ah I 

T O U S , de même. 

Elle est bonne , celle-là ! 

T I M O L É O N 

Mais non !... la man iè re dont il la bourre! 

L É O N A R D 

Très bien ! M e P lumedoie est un laboureur. Fa l ­
lait le dire . 

T O U S 

De plus fort, en plus fort. 

Z É P H Y R I N 

Le Léonard est en veine . Gare à nous ! 

T I M O L É O N 

Il doit ê t re venu au monde dans que lque cale en 
bourre... 

L É O N A R D 

. . de soie, mon très cher . 

A R C A D E 

E n c o r e ! 
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TIMOLÉON 

Quoiqu'il en soft,... 

OILBBHT 

Mais c'est un feu roulant I 

ALBAN 

Ou bien un rouleau de feu ! 

BABVLAS 

Si bien que ça va comme sur des roulettes. 

TiMOLéoN, il fait semblant de se cacher la tête. 

Assez, je vous prie ! C'est pire qu'une grêle. 

GAÉTAN 

Non pas. C'est un roulement. 

LÉONARD 

Un roulage. 

Un roulit. 
ISIDORB 

IÉPHYRIN 

Une roulée. 

TOUS : grand et long éclat de rire. 

Ah ! ah ! ah ! 

AIICAOB, simulant une profonde gravité. 
Messieurs et bien chers ami*, je propose que l'on 

soit sérieux et qu'on laisse au seigneur Timoléoa 
pleine et entière faculté de continuer. . . sa roulade, 

BABVLAS, se récriant. 
Le traître ! 

ARCADE 

Frère Babylas, je vous rappelle à l 'ordre. Parle?, 
seigneur Timoléoa. 
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TIMOLKOS 

Ouf I Ce n'est pas sans peine. Voici donc mon 
idée. Si nous faisions un cent de piquet... 

I.ÉOXAHO 

Des piquets 1... Don! il nous prend pour des fcft-
cherons maintenant. (On rit.) 

A L B A N 

Il est incurable. 

ISIDORE, simulant la miIwM. 

Est-ce qu'on ne doit pas dire des bùclie* rondts t 

G A É T A N 

Mauvais! 
TOUS 

À l'ordre ! à l'ordre ! 
TIMOI.ÉOX 

Ce que j 'en dis, mes très cher*», c'est histoire do 
patienter agréablement, en attend int que saint Vite 
et saint Prompt nous ramènent le nourrisson de» 
Muses... 

GILBERT 

En diligence, 
A L B A N 

Ou en omnibus, 
I9IDOI1B 

Voire môme en sapin! 

TOUS, ton$ divers et comique$ : 

« Amen 1 Amen ! Amen ! » 

TIMOLÉOK, à part tl riant. 
Quelle collection ! — Allons, Messieurs, en place ! 

(fi prend quelque part un jeu de carte* qu'il jetUtur 
la table. — Continuant.) Ici à tout coup... 
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OILBERT 

... L'on guffae ; 
TIMOI.ÉON 

... Pardon ! l'on ril. 

T O P * , <»»• cfcfrfftanl d<*s chaism, lâchant d» se muer, 
M- tnrtUtnt parfois s u r le mime siège, «le, ils r e -

prtntwnt f«*ur couidet : 

yi i»nd un gemlnrinf rit 
|t«nt la gendarmerie, 
Tout le* fjendanne» rient 
Dini la gendarmerie . 

Tmoi .êoK, ayant ramasaë (es carten : 

Là ! — Maintenant, mes doux 

LÉONARD 

Ji- p r o t e s t e . Nous ne sommes que huit. Comptez. 
AI.BAN 

Tant mieux ! Comme ça, nous ne sommes pas dix 
hullm. 

TOCS. Cri d'horreur. 
A h ! 

TIHOLÉOK 

Voyons, messieurs! Je vous en conjure par tout 
ce «[ti'il y a de plus sacré Mir la terre et sur l 'onde; 
u n s*''» «le m-rieux ! C'est ma féie, que diable 1 Hou» 
»!•• «omme» pas i i j pour « nous amuser ». Koua 
n'avoim |ia< « le temps de perdre le temps. » Nous 
commençons. Qui bât ies cartes? (Pa$calM montré. 
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S C È N E IV 

L E * MfVjis. P A S C A L 

Xïmdi* «?«<" '(-us simulent une grande stttp<'f>irtion, et s'écar-

tmt <'( dr;i'K rl >t y.itiW,,,. jt.jnr famer v»ir Piuntf, eeltri-ci 
apparaît et «Vu! dc6...uJ sur te se«»f tte la porte. Avec une 

emphase comiijne : 

« Si tout e*l on repos au fond J e vos pensées. 
>. Si rien, en médit*nt vos actions passées, 
» Ne trouble vos ctft.ir» pur* comme le ciel e*t Wea : 
» Vivez, rie», chantai ! — Sinon, pcusn à Dieu 1 (() » 

T O U S , longue exclamation de joie. 

A h ! 
P A S C A L , donnant à tous, très aimablement, uno 

poignée de main. 

Bonjour à tous, messeigtumrsl Bonjour! 

T O U S , de même. 

Bonjour, Pascal ! Bonjour, très cher. 

TiMOtéO.N 

A h ! ç i , d'où viens-tu donc, enfant prodigue? 

P A S C A L , s asseyant. 

Je vais vous coûter ça. C'est une aventura. 

A I I C A D E 

Est-ce l a bonne, au moins t 
P A S C A L , «ans rire. 

La bonne à Ventura ou la bonne à son voisin, mon 
% tendre Arcade, ç* uc fait rien, 

(J) V, Hugo, Ut Durgratiti. 
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GiuiEirr 

Attrape, mon tendre Arcade ! 
PASCAL 

Voulez-vous faire une jolie farce? 
T O U S 

Evidemment. 
P A S C A L 

Voulez-vous vous ébaudir comme onques étudiant 
ne s'ébaudit jamais en Canada? 

z é p i i ï n i N 

Comme si les étudiants avaient autre chose t 
fairel... 

P A S C A L 

Je tiens une idée. Elle est d'une beauté. . . 

B A B Y L A S ; ton persifleur. 

c ...Qu'académique o n nomme. » 

1SIDOIIE 

N'interrompez pas l 'orateur, frère Babylas. 

L É O N A H D 

En effet, ce frère babille (1) as...sez pour toujours 
interrompre. 

P A S C A L 

Pas mal. 
T O U S ; ions divers. 

Pas mal. 
T1MOLÉON 

Au faitt Au fait! 

PA8CAC 

« Oyez donc, » chers amis l « Oyez toual » Hier 

(t) Ne pu mouiller lei l. 
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noir, M* Plumedoie, souffrant sans doute d'une mi­
graine... 

L É O N A R D , à son voisin. 
Heureusement qu'il ne souffrait pas de la graine 

entière! (Us rient.) 
P A S C A L 

Toujours ce Léo... nar... quois! J e voulais donc 
vous dire que mon patron m'a rayé du cadre de ses 
clercs. 

T O U S 

Ah!bah! 
B A B Y L A 9 

C'est drôle ! Est-ce que les clercs sont encadrés, 
chez M* Plumedoie? 

G A É T A N , tristement. 
Pauvre ami!... II ne broutera donc plus dans lo 

pré aux clercs!.... 

AiiCADK, de même. 
A moins qne ce ne soit le Plumedoie qui n'ait fait 

le pas de clerc... 
z É P i i v n i N , de même. 

Ça n'est pas clair!... Hélas!... 

T O U S , affectant de pleurer. 
Hélas! 

TIMOt.ÉON 

Décidément, chers amis, vous êtes énervé», voua 
•entez un orage. 

T O U S , pouetant un grand éclat de rire. 
A h ! ah! ah! 

B A B Y L A S , très térieutement. 
Voi»»tu, mon bon, il faut sauver le principe : « 81 
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on n* riait p u de temps en temps, on ne rirait 
j «nais, » 

PASCAL 

Quelle ineptieI Laisse-moi finir, Bahylas; ça 
vaudra mieux. Plumcdoio eut même l'amabilité 
d'ajouter que je ne serais jamais la centième partie 
d'un noiaire médiocre. 

LÉQNAJID 

Ah! le « m o l l o t ! 
P A S C A L , emphatiquement. 

Comme dit le grand Corneille : 

Ht bien', je ma honte et je tiens ma Tengeancel 

Youlex-vou* me donner un coup de main? 
A L B A K , te levant, retroussant ses manches et fermant 

le poing. 

Parle, ami Pascal. Nous sommes à toi, à la vie, à 
la mort ! 

T O I ' * , de mime, et avec des airs tragiques. 
Nous somme» â toi, à la vio. à la mort! 

P A S C A L 

Jo reconnais là votre amitié, mes biens chers, et... 
vr* bkcj)*. Merci ! Voici donc mon plan. I l y a 
dans le quartier une domaine de bossus de diffé­
rente» nationalités, et tous très gentiment réussis. 

TIMOI.ÉON 

Et pul», que veux-tu faire de ces malheureux? 

PASCAL 

L e » réunir tous, demain malin, à dix heure* pré­
cise», en l'étude du dit Plumedolo. 

TOUS 
Parfait 1 parfait I 
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ARCADE, r i an t 
Oh ! la tête que fera le porte-serviette nu m i l i e u 

de ce chapitre de bossus ! (// rit.) h a ? hu ! hu ! n u I 

ISIDORE 

Va-t-il être ébahi! (Il rit.) hi! h i ! lui hil 

TOUS 

Hit! h u l hul h u ! Hi ! h i ! h i ! hi! 

TIMOLÉON 

Tu as un truc pour cela? 

PASCAL 

Rien déplus simple. Tu permets qu'on use do t o n 
papier? 

TJMOLÉON 

Et de mon encre. 
ZKPHIIUN 

Et de tes plumes, alors ? 

TIMOLÉON 

Môme de mes porte-plumes, « caro mio Zeflrino. » 

PASCAL 

C'est bien. (A tous.) Ecrive*, je vous pr ie , l a 
lettre que je vais vous dicter. 
(Il se promène sur le devant, en réfléchissant. — Ti-
moUon finit de donner à tous ce qu'il faut pour écrire. 
— Les amis prennent, en se plaçant où ils peuvent 
pour écrire, des poses variées et originales) 

ARCADE 

Ça y est. 
T O U S ; ions divers. 

Ç<i y est . 
BAiivLAS, gravement. 

Ça l'y est. 
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PASCAL. Air sérieux. Il dicte, s'arrêlant, reprenant, etc. 
— Les autres écrivent, répétant son dernier mot, 
lui demandant de reprendre, etc. 
Attention! Je commence. 

« Québec, ce 31 mars 1889. 

» Monsieur, 
n Veuillez vous présenter en mon étude, demain 

matin, à dix heures précises, pour affaire impor­
tante. Il s'agit d'un héritage en votre faveur. 

» Signé : M* PLUMEDOIE, notaire. 

» P.-S. — N'en parlez à personne. » 

TIMOLÉON 

Admirable I 
B A B Y L A S 

Sublime! 
GAÉTAN 

Chicocandart ! 
Z É P H Y I U N 

Pascal, tu es un grand homme! 
LÉONARD, à part. 

Alors, voilà un tome qui est un fameux in-folio. 
(Ses voisins rient.) 

PASCAL 

Vos compliments sont flatteurs, mes bien chers, 
fis étoufferaient ma modestie, n'étaient ses robustes 
poumons. Mais laissons ce détail. Cachetez-moi vos 
lettres, s'il vous plaît. Et maintenant, les adresses. 

L É O N A R D 

Les adresses ! C'est pas malin. Ils habitent tous 
la Beauce, pardine I 
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GILBERT 

Est- i l féroce, l ' ami Léonard! [On rit.) 
PASCAL 

De grâce, messieurs , u n peu de silence. 
BABYLAS, à mi-voix. 

Beaucoup, plutôt. 
ISIDORE 

Pourquoi donc? 
BABYLAS , à mi-voix. 

Parce que le silence est d'or. 
LÉONARD 

Trop d'esprit, mon vieux ! Tu ne vivras pas. 
PASCAL, à part, impatienté. 

Intolérables! Timoléon, écris, va, mon ami. [Il 
dicte.) « Monsieur Toumepelle... » 

TIMOLÉON 

Connu. Rue Mont-d'Or. Affligé de cent trois mille 
livres de rente . [En soupirant.) Pauvre malheu­
reux! . . . 

PASCAL 

Arcade, à Ion tour. « Monsieur Limousin, cultiva­
teur, rue de la Gare. » 

ARCADE 

Quelle gare, s'il te plaît , car il y a la gar...cette, 
la gar...de-robe, la gar...gote, la gar...gouille, la 
gar.. .n i ture . . . 

TOUS 
Et palati et patata. 

LÉONARD 

Je demande la parole. 
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T I M O L É O N 

Soit, maïs n 'en abuse pas. 

L É O N A R D , sérieusement. 

Je demande à l'honorable assemblée la différence 
qu'i l y a entre une gare et un train. 

T O U S , se récriant. 
A h ! par exemple! 

P A S C A L 

Je m'en doutais! Encore une ca lembredaine! 

L É O N A R D 

La voici : « La gare demeure et ne se rend pas, 
tandis que le t rain se rend et ne demeure pas . » 

T I M O L É O N 

Ouf! 

Z É P H Y R I N 

C'est pas plus fort que ça? 

G A É T A N 

Cambronne a bien mieux dit. 

T O U S , simulant l'élonncment. 
Ah! 

L É O N A R D 

Chacun a ses goûts. 

T O U S 

Ohl 
A L B A N 

Schocking! 
P A S C A L 

L'incident est clos, messieurs , et parfaitement 
résumé. Je continue. (Il dicte.) Gilbert, « Monsieur 
Dègueman... » 
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G I L B E R T 

Je sais. Greffier du tribunal. Heureusement pour 
lui, ce n'est pas sa plume qui est bègue. 

PASCAL 

Alban, « Master John Robinson, impasse A n ­
glaise. » 

A L B A N 

Un roux, sans doute, comme tous les fils d'Al­
bion. 

PASCAL 

Babylas, « Maître Charabia, rétameur, cour d'Au­
vergne. » 

B A B Y L A S . Il singe le langage des Auvergnats. 
Nous gy voilà. Cheux nous, ni hommes ni femmeSj 

touches Auvergnats. 
T O U S 

Pouchtra I 
PASCAL 

Gaétan, « Monsieur Girofle... » 

G A É T A N 

Tiens! Mon voisin. L e petit vieux Giroflô. [Il 
chantonne la ronde connue :) 

Que t'as de belles filles, 
Girofle, Girofla ! 
Que t'as de belles filles, 
Je n'sais c'qu'on en fra. 

{Tous reprennent le couplet, en faisant des accords de 
fantaisie. Pascal et Timoléon se regardent et se font 
des gestes de désolation. Le couplet est fini.) 

PASCAL 

Enfin!... Ce n'est pas malheureux!... Par pitié, 
Léonard 1 
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LÉONARD 

A tes ordres, mon ami. 
PASCAL. Il dicte : 

« Monsieur Poperinghe... » 

LÉONARD 

Parfaitement. (Il imite la prononciation des doua­
niers belges, en mettant de gros H aspirés à la place 
des G . ) « R u e de Hand, savez-vous? Ceusses qui 
zont des bahages passeront à hauche; ceusses qui 
n'ont pas de bahages passeront éhalement à hauche. » 

ARCADE 

Voilà un potin I 
TOUS, rire saccadé. 

A h ! ah! a h ! ah! ah! ah! 

PASCAL, à part, riant ausîi. 
Ils me feront mourir à petit feu l (Il dicte.) Is idore, 

« Monsieur Bossagnac... » 

ISIDORE 

Bosse à quoi ? 
PASCAL 

a Gnac, Monsieur! rue de Gascogne. » (Conti­
nuant.) Zéphyrin, « Von Berlingot, quai d'Alle­
magne. » 

ZÉPHYRIN 

Tiens! Je l 'aurais placé dans le cul-de-sac de la 
Choucroute. Enfin, n ' importe. 

PASCAL 

Et voici le bouquet- Un nègre \« Vendredi! » Dé-
crotteur, coin du boulevard des États-Unis . J e m 'en 
charge, de celui-là. 

TIM0LÉON 

Très bien, mais après? 
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TOUS 

Après? 

PASCAL 

Les let tres sont finies? 
TOUS ; tons variés. 

Voilà ! voilà 1 

PASCAL 

E h bienl nous les portons. 

TIMOLÉON, étonné. 

Nous les portons! 

TOUS, étonnés. 
Nous les portons! A h ! 

LÉONARD 

Nous sommes joués, mes petits agneaux ! 

PASCAL 

Chacun son tour. D'ail leurs, c'est plus sûr et plus 
expéditif. En somme, affaire de dix minutes , espace 
d'un cigare, le temps de respirer, quoil et nous 
revenons. . . 

BABYLAS 

Puncher , mes frères, puncher l 

PASCAL 

Est-ce adopté? 
TOUS 

Adopté. 

TIMOLÉON 

En route ! 
TOUS 

Et ga iement! (Ils reprennent leurs cannes et leurs 
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chapeaux, ayant soin de se tromper )>our occasion­
ner une petite bagarre, et en chantant.) 

Quand un gendarme rit 
Dans la gendarmerie. 
Tous les gendarmes rient 
Dans la gendarmerie. 

ACTE DEUXIÈME 

L E S B O S S U S 

SCÈNE P R E M I È R E 

M* PLUMEDOIE, PASCAL. 

M* « . U M B D O I I . / / e$t à son bureau et prise de temps en 
temps. 

Allons! Attaquons ce contrat de mariage. (Se dic­
tant à lui-même.) Par devant M* Plnmedoic, notaire 
à Québec, ont comparu ce. . {Il s'interrompt pour 
interpeller Pascal, qui ril eu cacliette tout en regar­
dant sa montre.) Il tue semble, M. Pascal, que voua 
faites trembler le plancher. J e ne puis écrire. 

P A S C A L 

Jf «e le crois pas, M. Plnmedoic. Mais si cela 
était, je vous prierais de patienter un peu. Je ter­
mine ce bail de fermage et, su r votre invitation, je 
vide votre plancher. (De lempx en temps il regardera 
m montre, toujours riant A ta pensée des bossus qui 
vont $ê présenter.) 
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U« PI-l'UKOOIE 

C'est jus te . — « O n t comparu ce . . . » Ma foil nous 
mettrons la date plus tard. Auss i bien, ils n'ont pas 
encore comparu . — « Ont comparu, dis-je, M. l ' h i -
lémon do la Canard iè tc , d 'une paî t . . . » Il e;4 très 
heureux pour lui q-se sa fortune uo soit pas un c a ­
nard. 655 hectare» de prairies et marécages à l 'em­
bouchure du neuve Sa in t -Lauren t ! . (P<i«c«< Wt rie 
nouveau, mais il a p*ine à se contenir et ses efforts 
ébranlent le plancher.) Pour le coup, monsieur P a - -
cal, je vous y prends, vous trenibiess. Auriei-vous la 
l ièvre? 

P A S C A L , seins lover la li'ie. 

Ni la jaune ni la muqueusp. U îssiirez-vous, patron. 

« ' r i . U M K D O i K , continuant son « d e . 
« K l , d 'an're part, mademoisel le Itcaucis des Pin­

gouins . . . » Poétique rencontre! PliHémoii et lîeau-
ci»! Mais j ' a i un avant;»};» » u r L a Fonta ine , î l les a 
mis en ve r s ; moi , je les mets en contrat, cela ettl plus 
pratique. (Il se [rotin /<•*• mains.) Quant à ladite de­
moiselle, elle es t f l l ie unique de M. des P ingouins , 
leipiel a découvert le guano. C'est r iche, sérieux, 
solide, cossu. Et j e ne compte pas les espérances.. . 
S i je comptais le» eopih-aueesî... A l l o n s , al lons, il y 
a encore des jours passables pour les notaire!»!... 
Avançons . 

P A S C A L , le premier coup de dix heures sonne. — 
Pascal ikhitant de rire ou à peu pris. 

Pou , pou, pou, pou, pou ! 

H* P L O M K U O I E , presque piqué. 

Décidément , Monsieur le poète, vous êtes encore 
distrait. Voua en perdrez la tôle. 

S 
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PASCAL 

Ce n'est qu'un accès ««bit d'éternuement. Vous 
êtes priscur, monsieur Plumedoie ; vous connaissez 
cela. 

M* P U : V K D O I E ; le second coup de dix heures sonne. 
Dix heures seulement... Ah ! voilà qui s'appelle 

tailler de la besogne... J e (inirai pour midi, si je ne 
suis pas interrompu. Cela tombe à merveille. Par 
extraordinaire, je n'attends personne. C'est si rare 
que je n'attende personne. Nous autres, notaires, 
nous ne nous appartenons pas. Aussi est-ce un 
délice qu'un quart de jour de liberté. 

S C È N E II 

M' PLUMKnOlK, PASCAL, LIMOUSIN, 
BOSSU V1I.LAGKOIS. 

(het Uutlinntt, faisant ici un teeond râle, s'ingénieront à se 
(ramformer : autrt costume, autre langage, autres manières, 
surtout une bosse monumentale. Avoir soin de varier aussi 
cet «griment.) 

LIMOUSIN ; il donne un fort coup de sonnette dans la 
coulisse; M' Plumedoie sursaute. 

M* P L U M E D O I E 

Bon!,.. On voit bien que l'homme propose et que 
Dieu dispose. — Entrez 1 

LIMOUSIN, s'adressant à Pascal. 
Serviteur, Monsieu. Chcst-i vous qu'os êtes èche 

notaire, Monsieu Pleume d'oson? Pascal lui indique 
de la main M* Plumedoie en continuant de rire. — 
Limousin reprend) : Escuscz, Monsieu. — (.4 M'Plu-
tmdoie.) Serviteur, Monsieu Pleume d'oson. Ege 
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porros-ti pon vous plaidier queuques paroles, m a i s 
à vous tout seu, da, vu qu'os avez dit su vou m o t 
d'biet ede n'in par ler à parsonne? 

M* PLUMEDOIE 

Passez, je vous pr ie , dans mon cabinet. Je su is à 
vous dans deux minutes . 

LIMOUSIN 

A vou service, Monsieu Pleume d'oson. (Il salue 
à la paysanne et passe dans le cabinet. Pascal étouffe 
de rire.) 

M* PLUMEDOIE, avec satisfaction. 
Toujours des c l ien ts , n 'est-ce pas , monsieur 

Pascal ? 

PASCAL 

Et il en viendra encore . Votre étude, M. P l u m e ­
doie, est la meil leure de Québec. 

M" PLUMEDOIE 

Continuons. Où en étais-jedonc ?... (Il cherche.) 
Ah ! j ' y su is . (Un deuxième coup de sonnette re­
tentit.) C'est part iculier. Je 11 'attendais personne. — 
Entrez 1 

PASCAL, au public. 
Elle est jol ie , sa clientèle l 

SCÈNE III 

M» PLUMEDOIE, PASCAL, BÉGUEMAN, GIROFLE, 
CHARABIA. 

Us adressent aussi leur premier salut à Pascal qui les renvoie 
à son patron. — Nouveau salut, drôlement dessiné, bien 
entendu. 



GinOfLÛ 

Salue bien, M'sieu. 

Iton-bou-bonjour, Mott-s-s-s-sicur le uotairc. 

ClUJUtlIA 

Vol' chcnritcur, Moticliicu. 

H* p i . i ' M f i n o i E , plus qti'iHonni. 

Ah! >; «... mais . . . qu'est-ce que ccli vêtit d i re? . , . 
L « v u i U quatre... et... pourvu du mémo dossier. . . 
C'est p a r t i c u l i e r . . . que me voulez-vous, Messieurs? 

BÉOUBIIAN 

Nous-nous-noiis votiouououlons,... ch ben-ben-
beu-ben... notn-u «ns-nous-nous... {Comme ça n« 
«•mit put, ,W* Plumcdoie l'intoirompt.) 

n . U M E î l O I E 

KtfleVli iMC — Et vous, Monsieur? 

G I M O F L É 

<:!te question! C'est vous. M'sieur le notaire, qui 
«ou» vodeï que"qu'dio«:. Vous le savez ben. 
(."'te billet, donc! 

CltARAIUA 

E h ! vont! Chesl rapport au biet, Monchieu, que 
von» avez dit déchus qu'il no faut en parler à per-
citonne: nu blet de «'hier, fouchlra? 
M* n U U B U U I B , <frf8ormai« ucvd ; (on assez impatient, 

Q>i<; diable me chautcï-voua là? (,i l'aaait) : Que 
d t . d d c nu? c t i a i i t c n l - i l » là? Un billet ! Je leur ai 
«drossé UM billet? Hier soir?. . . (Vivement) : Mou-
ficur Pascal, avett-vaus touvonaucu de r ien do pa­
reil ? 
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Rien «Jo pareil «'est sorti de votre ctudo, monsieur 
I "liifiicdoie. 

M* PiJ.'MCtJOlS 
C'est bon, nous débrouillèrent cela. Passeï par 

1 '« je vous prie, (/is «or/enf.) C'est vraiment parti­
culier. 

BCÈN'K IV 

M* PIXMRtHMK, P A S C A L . 

M * PI.UMEDOIB ; il su ;-ro<n.jnr, n'y c o m p r e n a n t rten, 
agité. 

Cela fait quatre au toUi, et tous bossus... Pour­
quoi soul-ils tous bossus ? 

t'à$CXU 

Certainement pas pour leur agrément personnel. 

M* H.UMKDOIB 

Vous croyez ça, vous '/ 
PA»i:*i. 

Je voudrais bien voua y voir, patron, 
M* nvmmm 

C'est <5gal. On ne voit pas cela tous l«s jours, Jo 
serais même tenté de croire qu'il y a (jut'bjuo chose 
là-dessous... Av«;c cela, mon contrat reste en plan..'. 
(Il BC rassied.) Où en «*tais-j<\ voyou»? Ho»! l'uo 
taule d'orthographe. J 'ai ml» doux i à «tipulooi. 

J ' A S C A ! . , à pari. 
On n'en vole que niieui. 
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M" PLUMEDOIE 

Plaît-il? (Un troisième coup de sonnette, bien 
accentué, lui répond.) 

PASCAL ; empressement simulé. 
Faut-il ouvrir, monsieur Plumedoie ? 

M" PLUMEDOIE 

Mais non, pour Dieu ! Mais non ! Mais dites donc 
que je n'y suis pas. (On sonne de nouveau.) 

PASCAL, après avoir regardé à la fenêtre. 
C'est monsieur Tournepelle, le mil l ionnaire de 

la rue du Mont-d'Or. 
M* PLUMEDOIE 

Ah !... Ouvrez 1 Ouvrez ! Ne faites jamais a t tendre 
le client. (Pascal ouvre. M. Tournepelle entre.) 

SCÈNE V 

M* PLUMEL01E, PASCAL, M. TOURNEPELLE. 

M. TOURNEPELLE, à Pascal. 
M* Plumedoie est-il chez lui ? 

M'PLUMEDOIE; il s'avance, empressé, obséquieux. 
Pour vous, cher monsieur Tournepelle, tou jours 1 

toujours ! M. Pascal, un fauteuil pour M. T o u r n e ­
pelle. S'il vous plaît, cher monsieur Tournepel le , 
qu'est-ce que donc qui me procure l 'avantage, . . . 
l 'honneur,. . . le bienfait de votre visitel 

M. TOURNEPELLE 

Et mais, cher notaire, c'est à moi de vous de ­
mander pourquoi vous avez désiré me voir. Votre 
aimable billet d'hier soir, que veut - i l dire, j e vous 
prie? 
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M " P L U M E D O I E ; rire jaune. 
Enfin, mon bon M. Tournepel le , j e ne vous ai pas 

demandé pour signer votre contrat de mar iage? 

M . T O U H N E P E L L E 

Il ne s'agit pas de mariage, mais, spécifiez-vous 
sur votre let tre, d ' « un héritage en ma faveur. » 

M* P L U M E D O I E , essayant de plaisanter. 

V o u s parlez d'un hé , — d'un hé, — d'un hé-ritage 
en ma faveur ? 

M . T O U R N E P E L L E 

Je vous prie de croire que je ne plaisante pas, 
monsieur Plumedoie. (Il s'est levé et se trouve le dos 
près de la porte.) 

M° P L U M E D O I E 

Je n'en doute pas. Cependant, (embarrassé), mon­
sieur Tournel le . . . pardon I pelle, Monsieur Tourne-
pelle, j e ne puis , . . . i l m'est impossible de m'expli-
quer. . . 

P A S C A L , à part. 
Et ce bossu-là pas davantage, va . (Un quatrième 

coup de sonnette se fait entendre.) 

S C È N E V I 

L E S MÊMES, mon AUTRES BOSSUS : V E N D R E D I , 

V O N B E R L I N G O T , B O S S A G N A G 

Ils ouvrent la porte assez violemment. — Berlingot fait un faux 
pas et tombe sur Tnurncpclle, celui-ci sur Plumedoie, Ven­
dredi et Bossagnac par-dessus le las. — Pascal ne se con­
tient plus; il pousse un grand éclat de rire. 

V O N B E R L I N G O T , Criant. 

A h ! 
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M . T O U R N E P E L L E , de même. 

Aïe : Aïe ! 
M E P L U M E D O I E 

Pouf! 
B 0 3 S A G N A C 

Sont-ils maladroits ! 
P A S C A L 

Patatras ! 
M 0 P L U M E D O I E , se relevant furieux. 

Grossiers personnages ! Rustauds! Dromadaires I 
que venez-vous faire ici ? 

B O S S A G N A C 

E h ! eh! mon bonne, jé voudérais vous dire quel-
lôqués mots en notre particulière. 

V E N D R E D I 

Vendredi aussi... 
M * P L U M E D O I E , criant. 

Mais enfin, me direz-vous ce que vous me voulez ? 
Ou bien avez-vous juré de me rendre fou ? 

V E N D R E D I 

Vendredi aussi... 

V O N B E R L I N G O T 

Ne griez bas si vort, meinher. Fous affre dit sur 
ce pillet d'en barler à berzonne. 

V E N D R E D I -

Vendredi aussi... 

H" P L U M E D O I E 

Cette figure en cirage s'en mêle également? 
V E N D R E D I 

Oui, oui, Vendredi aussi avoir un billet. Vendredi 
faire un héritage. Vous, maître, donner héritage 
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à V e n d r e d i . Vous , ma î t r e , vouloi r l i re le billet ? {Il 
le présente.) 

M» PLUMEDOIE, Vayant vu. 
Messieurs , la main sur l a conscience, en présence 

du c ie l et de la terre, je vous affirme, déclare et 
j u r e que ces billets sont faux. V o u s et moi, nous 
sommes indignement mystifiés par un mauva is 
pla isant . 

P A S C A L à pari. 
Et i l n'est pas encore au bouquet . (Un cinquième 

coup de sonnette.) 

M 6 P L U M E D O I E , effaré. 
C e n'est pas fini?... L a tête me tourne. . . M. Pasca l , 

di tes que j e suis mort et qu 'on m'enter re dema in . 
(Pasca l se lève.) 

S C È N E V I I 

L E S MÊUE3, R O B I N S O N , P 0 P E R I N G I 1 E . 

P A S C A L , à la porte. 

V o u s ne pouvez entrer , mess ieurs . 

BOBINSON* ; accent anglais. 

Je volais parler à raaster P loume de c y g n e . 
POPEIUNGHE 

Moi é-halement, s avez -vous . 
P A S C A L 

M e P lumedoie est mort , mes s i eu r s . (Il rit.) 

ROBINSON 

A o h ! Je aimais pas l a tête de vô . 
POPEBINGIIE 

T u ne vas pas me bla-her, savez-vous? 
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PASCAL 

On l'enterre demain. 
ROBINSON 

Y e s ! we ry we l l ! Je avais oune petite bi l let te de 
loui. 

POPEMNGHE 

Moi aussi, j ' a i reçu, savez-vous, un papier de 
rassemblement. 

M* PLUMEDOIE, sortant de derrière son pupitre, 
éclatant: 

E h bien ! non I je ne suis pas mort l Non, on ne 
m'enterre pas demain ! Mais je deviens furieux ! (Il 
se promène avec frénésie.) On dirait qu 'une bête 
enragée m'a mordu. L 'écume me monte à la bouche . 
Je ferai un malheur, oui, je ferai un ma lheu r ! (Les 
autres reculent, interdits.) 

SCÈNE V I I I 

LES MÊMES, les bossus du cabinet rentrent en scène. 

LIMOUSIN 

Ohest-i Pmomint ed vous parsinter m i n mot 
d'biet, monsieu l 'notaire? 

M' PLUMEDOIE, éperdu. 
Comment ? 

BÉGUEMAN 

Moa-mon-mon-mon.. . 

M* PLUMEDOIE 
H e i n ? 

GIROFLE 

Dites donc, M'sieur le notaire? 



LES BOSSUS DE QUÉBEC 35 

M E PLUMEDOIE 

Q u o i ? 
CHARABIA, impatienté aussi. 

C h e billet , voyons, bougri de bougra ! 
M" PLUMEDOIE 

- V o u s di tes? {Frappant un grand coup de poing 
sur son pupitre): Oh I si je pouvais! Si je pouvais 
v o u s précipiter tous au fond de la mer! . . . Au fond 
d e l a mer !... Monstres que vous êtes, quand je vous 
d i s q u e vous ê tes - moqués , conspués, bernés, et moi 
a u s s i . 

T O U S ; ions 1res différents et gestes de toutes sortes. 

Ce n'est pas vrai . 

M* PLUMEDOIE 

Q u e vos billets sont faux. 

TOUS 

C e n'est pas vra i ! 

M E PLUMEDOIE 

Qu ' i l n 'y a pas p lus d'héritage en votre faveur 
q u ' i l n 'y a de cheveux sur une poire d'escalier. 

ROBINSÔN 

Aohl 
POPERINGHE 

I l voudrai t , savez-vous, le harder pour lui . 

GIROFLE 

V o u s nous trompez 1 

LIMOUSIN 

O s êtes in voleut 

TOUS ; tons divers. 
U n voleur 1 Un voleur 1 
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M* PLUMEDOIE, exaspéré, tirant deux revolvers de se 
bureau : 

A h ! je suis voleur! (f-es bossus prennent peur 
Sortez d'ici, troupe de Pea'ix-Rouges, ou j e voi 
brûle la cervelle I Ah ! je suis un vo leur ! (L 
bossus se cachent, cherchent à s'enfuir, commence-
à se bousculer.) Sortez, encore un coup, ou je fa 
feu ! (Il tire un coup en l'air.) 

r-ES BOSSUS, se mettant à crier sur tous les tons. 
Au voleur! A l'.issassin ! (Ils courent, se culhi 

lent.) Au voleur! A l'assassin ! (Le tumulte a^t indet 
criptible. Ils crient encore dans les coulisses, M 6 P i i 
medoie est superbe de... fureur.) 

S C È N E I X 

M» PLUMEDOIE. PASCAL. 

M E PLUMEDOIE, hors de lui. 
Tas de bossus ! Tas de bossus ! T;is de bossus 

Comment ! J e suis un voleur 1... C'est un tour per 
dable. Tous les bossus de Québec dans mon étude 
Et il en reste peut-être!... M . Pascal, fermez : 
porte de la rue à double tour. Et dire qu'il en rest 
qu'ils sont à ma porte, qu'ils vont sonner, pour fin 
de m'assassiner. M. Pascal !... (Pascal a pris i 
canne et son chapeau.) Traiter ainsi un honnê 
homme, que dis-je?un magistrat, cela mérite d 
fois la corde... Monsieur Pascal, metiez-y la barr 
la chaîne, les verrous et tout le tremblement. 

PASCAL 

Sauf votre respect, monsieur Plumedoie., ce n'e 
ni la chaîne, ni la barre que je mettrai à h port 
mais votre serviteur. Mon travail est terminé. . 
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ne suis plus votre c lerc . J'ai l 'honneur de vous sa­
luer, monsieur . (Mouvement pour sortir.) — (Nou­
veau coup de sonnette.) 

S C È N E X 

LES MÊMES, LE COMMISSAIRE. 

LE COMMISSAIRE, du dehors. 
Ouvrez, au nom de la l o i l 

M" PLUMEDOIE, s'appuyant sur la porte. 
Êtes -vous bossu? S i vous êtes bossu, n'entrez pas, 

ou vous êtes mort. 

LE COMMISSAIRE 

Ouvrez , ou je verbal ise . Je suis le commissaire. 

M" PLUMEDOIE 

Ouvrez , monsieur Pasca l . 
PASCAL 

Oui , monsieur, j ' o u v r e mes ailes et m'envole. 
Ad ieu ! (Il part en riant, presque sans pouvoir s'en 
cacher.) 

S C È N E X I 

M 0 P L U M E D O I E , L E COMMISSAIRE. 

LE COMMISSAIHE 

Que se passe-t- i i donc chez vous, monsieur P l u ­
medoie? On crie : « A u voleur! à l 'assassin! » On 
dit que vous poursuivez les gens le revolver d'une 
main et la menace de l 'autre. Qu'est-ce que cela si­
gnifie? Savez-vous b ien . . . 

M" PLUMEDOIE 

Oui , j e sais que tous les bossus de Québec ont été 
convoqués à dix heures , dans mon étude, pour mo 
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<,.»!, Nuu# y KOHUIH;* petit-êtr*?!... II> .n,u<-nt tous 
| t ue quel papier à la main . . . ; / | K f : ) 

« Q u M - r c . c« 31 iu*r« I S S 9 . 

# Mou*ieur, 

» Veui l le* ruu* j.r<<>eiiter... • 

LE C O M M f i - I U m t 
V o y o u » voir . )r vous prie. Veul-tirc. (Il lit le 

rmtf rntru #i>* <irntt, «i>urian( comme s'tl avait décou­
pée! une pitit.) Eti effet I . . . Mais . . . celte é c r i t u r e . . 
îe r limai* « t i c t ' cnUire! 

H' l 'LIMir>OIB 
Vraimeul ! 

I . l ( .OMUISSAint 
If | u r i w a i * 'tt-net, il y a quelques jours , j ' a i 

r tçu. . . ( / / ï*r<?nrf «on calepin, en tire tint! Mlr* et 
mpfmHhe l'écriture de l'adrette de ta lettre qu* lui a 
prttente* M'l'tumedme.) V o y c * vous -même . (M'Pla-
m*d.)Ui i j r a m i n * #f ctimpcire.) 

« ' nUMKDOII 

Identiquement la même écr i tu re . Eh b i e n ? 

LM C0UUI»8AIR* 

Voue lettre est de M . Tiaioléoti de Sa in t -Lauren t . 
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M* PLUMEDOIB 

Timotéon, dites-vous... de 8aint~Laurent? C'est 
un ami de M. Pascal... J'y suis ! J'y suis! C'est une 
vengeance! J'ai congédie' M. Pascal de mon élude. 
En retour, ses amis et lui me jouent cette farce qui 
n'a pas de nom. Mais je la Imtr ferai payer! Je la 
leur ferai payer, monsieur le Commissaire! Ah! ce 
sont là les étudiants d'aujourd'hui ! 

LE COMMISSAIRE, avec respect. 

Si j'avais le droit, monsieur le notaire.de vous 
donner un avis... non moins qu'un conseil... je... 
v o u s engagerais... postérieurement... à en rire... 
même à n'en parler a qui que ce soit. Qu'arrivc-t-il'C 
Vos cheveux gris le savent bieu. Vos cheveux gris, 
symbole de l'expérience! Vouloir se venger dune 
farce, c'est l'ébruiter; c'est faire rire; mai» de qui, 
cher monsieur? De qui, postérieurement?... 

M* PLUMKDOIB 

Comment t Vous voudriez que je me tusse? Au­
tant vouloir que je mourusse. Je sais ma dignité. 
Vous ne devriez pas, monsieur, me demander que 
je déchusse. Je veux la leur faire payer. M. Timo-
léou demeure en face. Le dérangement ne sera pas 
grand. Je veux le faire rougir. Ah! ce sont là les 
étudiants d'aujourd'hui!... 

LE COMMISSAIRE 

Dans ce cas, soyez heureux, monsieur le notaire. 
Pour quant à moi, postérieurement, je suis votre 
serviteur. {Il salue et s'en m.) 

a' r -LimcnoiK 

Outi oui! Je la leur ferai payer! I l faut que tout 
Québec- sache ce que sont les étudiants d'aujour­
d'hui. 

http://notaire.de
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A< n: Ti iOis iKMi- : 

l . i : N O i ' A l H U 

HCK.N I : i • ! ; ï : M 1 1 ; ! ; i ; 

TIMOI.f .nN, , , « • » « , , * 

tk a- /n rrnt, ptnttmt t}n<-!qu>:t mintW', tt 4-thi -Ut tittîladtt 

éi&tTfcs et funmijwt, <i an n'ritulk 1-n r « r r , 

A n < « i > K 

A l » ! ahI ah ! JamaU. \ \ « \ \ , j amais , on n'a vit («aici l 

npeetade. A l t ! ah! ah! ( T o u t r i > n < avec lui.) 

OtLftKSST 

| l i ! lu ! bi ! Avci-v<iu» r emarqué <•••'. A n g l a i s , ce 
l i t i g e , cet Auve rgna t ? Jli ! l i i i h i ! 

IrtIIKttiB 

o h ! oh! oh ! Et le T o u r n r p e l l o tombant sur le 

l*iiitnr<lnip. et le l ' iuniet loio sur ton. . . Oh J oh ! o h ! 

{!>« mima,) 

Af t l * N 

Uni l in! lu i ! i-HceMe bouscu lade ! Et ces bosses 

rOHîoticOe* ! H u l lu i ! h u ! ( / M mâim, — Tout le tnatul* 
*« lord, — A la fin, (m aeh*m de rir? m t'ettHynnt 
lr* ijtur. car un a ri aux larme* ) A h ! ah ! lit! In ! 
O h ! oh! l l u ! hu! 

I U I I V I * * , riant encore, 

Pa»caî... jusqu ' ic i m t iVu i t i . . , qu'un poète . . . mal* 

désormais. . . ttt es un h o m m e ! 
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TlttOi.ioN, (iëertKhanl une ?«•,',> «f grandi pip* et 

venant l'offrir à S'atcaL 

C'est pourquoi. tr<-s cher, pe rme t s -mo i fie t 'offrir, 

au nom de tes a m i » et au mien, l e bouque t de notre 
admirat ion, sous la forme de < c i l o p ipe eu écume de 
mer . 

Hourra h pour Pascal t... 

TOUS , à la manier? atiglaim. 

H i p ! b i p ! hourrah!. . . Hipt h i p ! hour rah ! . . . H i p ! 

I t ip! hourrah! 

PARC*!., jouant la timidité. 

Messieurs*... et. . . ehers amis, le t rouble . . . l '6mo­

tion.. . me coupent. . . 

LÉONARD 

Pas de prose ! 
T o r » 

De* v e r s ! des v e r » 1 
r»si:Af.. continuant. 

Auss i , messieurs, j e veux IRO con ten te r d'imiter 
un mot célèbre : « Cette pipe en e r tune do mer est 
le p h i » beau jour île ma v i e ! « 

T O U S , faisant un }>e'tt tumulte, et *ur l'air 

de* kimjiitin*, 

Pag de prose,., m a i » d e » ve r s ! , , . P a » d e prose. . . 
mais des vers ! 

rAlcài . •# lève, résignA. Il imprtwme, mai» de temps 

en temps il cherchera, M#it»ra, tt quand il verra 

que M ou tri hémistiche ne vaut j>a* yrantl'rhote, 

il lera un <je*le comme pour <Ur«t ; Ma foi, tanlfiitl 

Votre amitié, m e u i w i , «tïwritit m% p«role, 
Kh bien,., oui ! Sur la mrr . ! » re momie Irompear, 
Ollc)>tpe m » . , , tn* UH»U butiMol*. 
pour diriger m» court» au* pltge* «ta baob««r. 
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TOUS, en se regardant surpris et contents. 

Oh ! oh ! 
PASCAL 

Si l'écume des flots... menaçait ma nacelle, 
(Un geste.) 

Je la regarderais, et votre souvenir 
Me remettant au bras une vigueur nouvelle, 
Jamais sur l'aviron, je ne saurais faiblirl 

TOUS, applaudissant légèrement. 
Très bien I Très bien ! 

PASCAL 
Pour d'autres que pour nous, dans sa vaine fumée, 
Vous verrez, en symbole, une amitié d'un jour ; 
Quant à moi, je la veux toujours, toujours bourrée, 
Pour figurer mon cœur empli de votre amour. 

BADYLAS 
Mais c'est du génie! 

TOUS, dans ïadmiralion. 
Ohutl 

PASCAL 
Ouit... je lui choisirai le meilleur des Havane, 
Afin d'en composer... ses bouquets odorants; 
Ainsi dans votre estime... et... Pascal... s'en pavane, 
J'ai trouvé le parfum de mes plus beaux printemps. 

TOUS, applaudissant bruyamment. 
Bravo! bravo!! bravo!!! 

TIMOLÉON se lève pour aller lui serrer la main. 
Mon cher Pascal . . . (Il est interrompu par un très 

violent coup de sonnette; il sursaute en disant :) 
Diantre 1 voilà une poigne! 

ZÉPHYKIN, courant à la fenêtre. 
Silence ! J e vais voir... Devinez qui vient, qui est 

ce carillonneur? J e vous le donne en cent, en mille, 
en dix mille I 
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LÉONARD 

Plumedoie ! 
ZÉPHYRIN 

E n effet! 
TOUS 

V r a i m e n t ? 
ZÉPHYRIN 

L u i - m ê m e , en pe r sonne! L'air furieux ! Un pa­
pier à la main ! 

GAÉTAN 

Notre lettre, assurément . Nous sommes pinces. 

BABYLAS 

Que faire ? 

T1M0LÉON 

N'ayez pas peur. Il vient sans doute nous faire 
une scène. Qu' i l prenne garde à l u i ? Recevons-le 
froidement, en s i lence, et s'il se permet un mot 
malheureux, attention à mon signal , en avant la 
Ronde des Bossus. C h u t ! le voic i ! {Raton introduit 
le notaire.) 

S C È N E II 

LES ÉTUDIANTS, LE NOTAIRE. 

M* PLUMEDOIE; il est agité, furieux; il balbutie, crie, 
ne peut finir ses phrases. Les étudiants gardent un 
silence glacial. 

Messieurs , je suis venu . . . O u i ! j e suis venu! . . . 
Et j ' e spère bien. . . Quoi qu' i l en soit, messieurs, 
vous saurez, ou i ! vous saurez!. . . que. . . dans... que... 
dans la carrière d 'un homme d'honneur.. . Je ne 
connais que l 'honneur, moi ! . . . Votre conduite... 
l 'avenir du Canada. . . car enfin... à notre époque... 
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non moins que nos ancêtres. . . E h bien, ou i ! . , 
rencontre des circonstances qui prennent des 
des disposi... des proposi... des.. . des pro.. 
dispo... des pro... des.. . proportions qui . . . 
qui . . . Bref, messieurs, jo v iens au fait. Mon 
Timoléon, connaissez-vous cette écriture 

Oui, monsieur. 
M° P L U M E D O I E 

C'est la vôtre? 
T I M O L É O N 

C'est la mienne. 
M* P L U M E D O I E 

Voilà ce que je voulais savoir. (Soïennellen 
Monsieur Timoléon de Sa in t -Laurent et vous, 
sieurs les étudiants ses amis, non seu leme 
vous soupçonne (s'animant), mais j e puis vous 
vaincre, vous faire rougir , vous s t igmatiser , 
marquer, oui.' vous inarquer au front du fer 1 
de la réprobation publique. 

T I M O L É O N jette un coup d'œil à ses amis et di 
Un, deux, trois ! (̂ 4 ce signal ils se prennent j . 

main, forment le rond autour de M* Plumedoie 
mettent à danser en chantant :) 

Depuis longtemps je me suis aperçu 
De l'agrément qu'on a d'être bossu. 
Polichinelle en tous lieux si connu 
Toujours chéri, partout si bien venu: 
Qu'en eùt-on dit s'il n'eût été bossu? 

M" P L U M E D O I E , pris dans le cercle, s'agite, se dèt. 
gesticule, pousse des exclamations désespérai 
Après la ronde, les étudiants ayant repris 
place, le notaire, au paroxysme de la colère : 
O'est ind igne , messieurs 1 Indigne de gens d' 



LES B O S S U S D E QUÉBEC 45 

neur ! C'est infâme, oui, infâme!. . . Je suis magis­
trat. . . presque un vieil lard!, . , Je vous dénoncerai à 
l'opinion publ ique. Messieurs, mais non i vous n'êtes 
pas de." messieurs . Vous ne méritez pas ce nom; 
vous ne méritez pas ce titre. Qu'êtes-vous donc? 
Vous êtes, oui, vous êtes, et je le proclamerai dans 
tout Québec, dans tout le Canada, dans les deux 
Amér iques ; vous êtes . . . des bossus! 

T I M O L É O N , à ses amis. 

Un, deux, trois ! (Nouvelle ronde autour de M" Plu-
medoie, nouvelles gesticulations épileptiques dudil 
Plumedoie). 

Si j 'ava is tous les trésors de Crésus, 
Je remplirais m o n palais de bossus , 
Et l 'on verrait près de moi nuit et jour 
Tous les bossus s'assembler tour à tour : 
Rien n e serait plus bril lant que m a cour. 

M* P L U M E B O J E ; il se frappe le front, comme si une 
inspiration soudaine lui était venue; puis, hale­
tant, s'épongeant, calmé (1). 
Trêve, messieurs , t rêve! . . . Il me vient une idée. 

Nous allons nous entendre. . . Dites-le moi, je vous 
prie, vous aviez l ' intention, n'est-il pas vrai, de me 
puni r en quelque sorte, pour avoir congédié M. Pas­
cal? 

TOUS 

Oui, monsieur . 
M* P L U M E D O I E 

Je l 'avoue, je l 'ai fait dans un moment d'humeur. 
Ai-je eu tort, cependant? Je laisse à monsieur P a s ­
cal le soin d'en juger . 

(1) Avoir soin de faire de très grands gestes pour bien mar­
quer qu'on demande la paix. 
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PASCAL 

Je conviens aussi, mons ieur Plumedoie , que mes 
distractions ont dù vous mécontenter , vous fatiguer 
même. 

M° PLUMEDOIE 

Je ne dirai pas le contraire. Mais laissons là le 
passé. Si cela pouvait vous être agréable, j e reviens 
sur ma décision. Touchez là. (Il tend la main à 
Pascal.) 

PASCAL 

Vous m e rendez confus, monsieur Plumedoie . 
Veuillez accepter mes excuses. 

M* PLUMEDOIE 

Assurément, mais à la condition que vous repren­
drez demain votre plume, avec la place de deuxième 
clerc. 

TOUS font entendre un murmure approbatey,r. 
Très bien ! très bien ! 

M* PLUMEDOIE 

J'aime votre franchise, et vos qualités compense­
ront vos distractions. 

PASCAL 

Je vous remercie doublement , monsieur , car en 
me rendant ma place , -vous me donnez un bel 
exemple de grandeur . 

TOUS, plus fort. 
Très bien ! très bien ! 

TIMOLÉON 

Dans ce cas, messieurs , tout est au mieux dans le 
meilleur des mondes. Les hostilités ayant pris fin 
d 'une manière que nous admirons tous, je propose 
d'arroser cette paix qui nous annonce des jours 
prospères. 
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M* PLUMEDOIE 

Je réclame ce plaisir, monsieur de Saint-Laurent. 
V o u s êtes sans doute avant votre déjeuner, mes­
s i e u r s . Eh bien, je vous offre un bon vieux vermouth 
q u i nous attendait depuis dix à douze ans. 

TI MO LÉON 

Nous aurions mauvaise grâce à vous refuser, 
monsieur . 

TOUS 

Certainement. 
M° PLUMEDOIE 

J 'y tiens; car, à parler franc, je regrette d'avoir 
o u b l i é que j 'ai été étudiant. 

TIMOLÉON 

Qu'y faire? Les étudiants sont bien un pou tur­
bulen ts , malicieux, tapageurs. C'est la jeunesse, 
dit-on, qui jette son feu. Mais vous avez dû le prou­
ver, monsieur, chez eux le cœur est chaud et géné­
r e u x . 

M* PLUMEDOIE 

C'est vrai ! J'aurais bien fait de m'en souvenir ; 
de me souvenir aussi qu'un homme d'esprit doit 
s ' égayer le premier d'une farce, quand, en défini­
tive, elle n'occasionne qu'un simple fou rire ; en un 
mot, de faire comme dans la gendarmerie. {Il com­
mence le couplet :) 

Quand un gendarme rit 
(Tous continuant :) 

Dans la gendarmerie, 
Tous les gendarmes rient 
Dans la gendarmerie. 

E. CHEVIN — IMPMMEIUE DE LAONT 
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QUAND UN GENDARME RIT 

Quand un gendarme r i t , Dans la gendan.me.pie,Tous 

l e s gen.dar.mes rient Dans la e;eiî _ d a r . me _ rie Quand 

un g e n . d a r . m e rit Dans la gen . d a r . m e . rie T o u s 

les g e n . dàr .mes rient, Dans la g e n : dar . m e . rie 

GIROFLE GIROFLA 

N ? 2 . 
Que Vas de bel. lfes f i l . les G i . r o . f i é , G i . r o . 

. f i a ! Que t'as de bel-les f i l . les; Je n'sais c'qu'on en f'ra 

D E P U I S LONGTEMPS JE ME S U I S APERÇU 

N f . ' 3 . | l 
D e . puis l o n g , temps je me suis a _ pe f . 

De l 'a_ g r é . ment qu'il y a d'ê . t re bos . 

Po . li . chi . nelle en tous lieux si eon 

Tou _ jours che' _ r i , par . tout ' si bien ve _ 

_ n u Qu'en e u t - u n dit, s'il n'eut é . te' bos _ s u ? 

Les Bossus de Çifébec 

http://gendan.me.pie
http://Gi.ro
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LES CHRÉTIENS AUX LIONS ! 
ftramc en (rois actes, pour Jeu.w's Gens 

Par .IEJIASV (ilSECII 

Un vo lume i n - 1 2 1 l r -
L a part i t ion m u s i c a l e complè te a v e c a c c o m p a g n e m e n t de ç 

par Jos , B L A N C H O N , net •' 

*Chrélicns aux lions. = Le titre seul indique lo sujet de nette pièce, 
que le temps ou elle s e passe. 

Pendant la persécution de l'emporeur Aurélien, alors que les G 
vaincus supportaient difficilement la domination romaine, et qu'en i 
endroits de l'empire éclataient des révoltes partielles, Anicius, chef 
lots, et ses trois tils : Pollion, Théodmir, Azell icus, victimes d'une tra 
tombent au pouvoir d'Arétius, général romain. Ils sont^ conduits a ] 
et vendus comme esc laves . Anicius est païen ; Pollion, Théodmir, Aze 
fervents néophytes. L e père parvient a s 'échapper des mains d'un 1 
ûruel. On veut contraindre les enfants au service des idoles. 

Le désespoir et les fureurs d'Anicius, le courage de Pollion et d'Aze. 
la faiblesse de Théodmir on qui chantent la jeunesse et l 'amour de I 
1» cruauté orgueilleuse du patricien mise en regard de l'impuissance ra 
de l'esclave, enfin le martyre des jeunes chrétiens, font de ce drnr 
poignant épisode des premiers temps de l 'Egl ise . 

AU POUVOIR DES LUTINS 
Petit divertissement musical pour enfants 

Parole» de II. D E M O N N E T - Musique de V. BETIIE 

Partition avec accompagnement 2 f r . 5 

Voici une saynète enfantine que ses auteurs ont écrite comme une 
d'art, tout en restant simples et A la portée des jeunes acteurs. Su 
donnée gracieuse et poétique h la manière des naïves légendes de la 
Noire et des Contes de Orimm, le librettiste a rimé de jo l i s et mali 
couplots entremêlés de dialogues alertes. C'est l'histoire amusante et e 
émouvante de ces écol iers surpris par la nuit dans le bois oti ils é 
venus faire l'école butssonnlère. Après un sermon bien senti, lo pere Po 
les reconduit chez eux . La musique, tout d'abord joyeuse et pittor 
est dramatique a souhait dans l'infernale chanson des lutins, sava 
rythmée dans la polka verte que ces derniers imposent aux e i fants 
(tant leur sommeil, e t d'un archaïsme exquis dans la chanson finale. 
à un texte spécial, et certaines modifications toutes prêtes, cette apérett 
aussi bien joaie par les petites filles, il suffit d*t l'indiquer en faisant la 
mande, le titre restant le même absolument. 

K. GRKVIN - - IMI 'HIHEII lR DE Ï.A11NY 


